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I - « APRÈS AVOIR DONNÉ L'INDÉPENDANCE À NOS COLONIES, NOUS ALLONS PRENDRE LA NÔTRE »

Chapitre 1 - « À LA FIN DES FINS, LA DIGNITÉ DES HOMMES SE RÉVOLTERA »

« Les décisions se prennent de plus en plus aux États-Unis »

« Tout le monde en colonne par deux derrière l'oncle Sam »

« Kennedy ira loin, s'il ne se casse pas la figure »

« Nous sommes les porte-parole de deux cents millions de muets »

Chapitre 2 - « SI C'EST LA GUERRE, NOUS LA FERONS AUX CÔTÉS DES AMÉRICAINS »

« Si les Américains cédaient sur Cuba, il faudrait céder sur Berlin »

« Quand un allié est gravement menacé, on se met aussitôt à ses côtés »

« Il y a eu un sursaut national aux États-Unis, qui sont prêts à se battre pour se protéger »

« Solidaires dans la tempête, indépendants par temps calme »

Chapitre 3 - « KENNEDY PROPOSE UNE NOUVELLE FORME DE PROTECTORAT »

« De l'Atlantique à l'Oural »

« Kennedy va se présenter devant le Mur en faisant apparaître qu'il ne peut le briser »

« Kennedy ne manque pas de panache »

« Ne vous défendez pas, je vous défendrai »

« Les Européens se ruent à Washington pour y prendre leurs ordres »

« Recouvrer leur dignité »

Chapitre 4 - « PLUS TÔT LES AMÉRICAINS QUITTERONT LA FRANCE, MIEUX ÇA IRA ! »

« Les Anglo-Saxons craignent de perdre leur hégémonie »

« La politique des États-Unis et celle de l'Union soviétique, c'est trop fort de café »

« S'il fallait choisir entre l'indépendance et le Marché commun, il vaudrait mieux l'indépendance »

« Yalta continue à exercer ses funestes effets »

« Chacun des deux mastodontes ne voudrait voir aucune tête qui dépasse »

Chapitre 5 - «IL FAUT OSER REGARDER LES AMÉRICAINS EN FACE, ILS FINISSENT PAR S'Y FAIRE »

« Les Américains perdent les agréments de l'hégémonie, sans en perdre les charges »

« Face aux Anglo-Saxons, on est toujours en minorité »

« Les Américains finiront par se faire détester de tout le monde »

« Je dois une visite à Kennedy »

Chapitre 6 - « LA BALLE A FAIT ÉCLATER LA BOÎTE CRÂNIENNE DE KENNEDY »

« Comment ça a pu se faire comme ça ? »

« Ne nous abandonnons pas à Washington ! »

« L'histoire de Kennedy, c'est la mienne »

« Ils observeront la loi du silence »

« Les États-Unis ne sont pas une nation, c'est un costume de Polichinelle »

Chapitre 7 - « IL FAUT LAISSER À CE TYPE LE TEMPS DE COMPRENDRE QUELQUE CHOSE »

« Johnson, le pauvre diable, veut se faire couronner »

« Il faut donner une leçon à ce type-là »

« Un cow-boy radical »

« Notre force atomique, c'est le starter »

« Il faudrait que la France se précipite pour lécher les bottes des Américains »

« Les Anglo-Saxons, je les aime, à condition qu'ils ne prétendent pas nous dominer »

« Il ne sert à rien d'envenimer les choses »

Chapitre 8 - «IL FAUT QUE LES AMÉRICAINS S'EN AILLENT»

« J'aurais foutu ce gouvernement au clou »

« Churchill piquait une lèche éhontée à Roosevelt »

« Eux qui n'ont à la bouche que l'Europe, l'Europe, l'Europe »

« Ils toléraient les Noirs quand c'étaient des domestiques »

« Ça ne peut plus durer, l'hégémonie »

Chapitre 9 - « LA SUPRÉMATIE AMÉRICAINE EST UN ÉNORME DANGER MONDIAL »

« La bombe chinoise, c'est excellent »

« C'est l'OTAN qui nous tournerait le dos »

« L'assurance tous risques, les Américains ne la donneront jamais à l'Europe »

Chapitre 10 - « CE N'EST PAS JOHNSON QUI A BARRE SUR MOI, C'EST MOI QUI AI BARRE SUR LUI »

« Johnson va mobiliser ses domestiques ? Ça le conduira à quoi ? »

« Si les Allemands se font les boys des Américains... »

« Seulement la Chine et nous »

« Tape sur mon client... mais ne tape pas sur moi »

« Nous aurons de quoi anéantir 80 millions de Russes »

« Nous aurions payé nos bombes pour qu'elles soient placées sous commandement américain »

« Entre nous et les Américains, c'est la lutte »

Chapitre 11 - «L'INDÉPENDANCE, ÇA NE SE NÉGOCIE PAS »

« Johnson est un noyeur de poissons »

« À Washington, nous ne sommes pas demandeurs, ce qui est assez agréable »

« Vous êtes le représentant d'une France qui a de l'audience partout »

« McNamara veut avoir l'air de faire quelque chose »

« Comme vous êtes nos amis, ça nous ennuie de vous voir vous enfoncer »

« L'organisation militaire de l'Alliance se terminera pour nous au plus tard en 69 »

« Je n'ai pas à répondre au New York Herald »

« L'Alliance cessera d'exister quand le rideau de fer se lèvera »

Chapitre 12 - «L'IMPÉRIALISME AMÉRICAIN LE PLUS INSIDIEUX EST CELUI DU DOLLAR»

« L'invasion américaine se déroule comme le cours d'un fleuve »

« Bull, c'est vraiment une entreprise française ? »

« Sans indépendance économique, il n'y a plus d'indépendance tout court »

« Nous payons les Américains pour qu'ils nous achètent »

Chapitre 13 - « LE DOLLAR DÉCROCHERA UN JOUR OU L'AUTRE DE L'OR»

« Il faut rendre à l'or son rôle de support essentiel »

« La livre est à bout de souffle, les Anglais aussi »

« Nous ne sommes pas assez riches pour nous ruiner »

« Rétablir l'équilibre, c'est une opération terrible »

« Les Américains se prennent pour les gendarmes du monde monétaire »

Chapitre 14 - «IL FAUT COMMÉMORER LA FRANCE, ET NON LES ANGLO-SAXONS »

« La France a été traitée comme un paillasson »

« Les Français sont déjà trop portés à croire qu'ils peuvent dormir tranquilles »

« Le débarquement en Normandie se passait en dehors de la France »

« Les Américains ne se souciaient pas plus de délivrer la France, que les Russes de libérer la Pologne »

« La Libération, c'est l'affaire de la France »




II - « UN PAYS QUI TIENNE DEBOUT »

Chapitre 1 - « LA GRANDEUR, C'EST LE CHEMIN QU'ON PREND POUR SE DEPASSER»

« En politique, on n'a pas d'amis »

« On s'attache plus à un enfant fragile qu'à un enfant normal »

« De Gaulle ne serait plus de Gaulle »

Chapitre 2 - « QUE VOUS NE ME RÉSERVIEZ PAS UNE AFFAIRE PROFUMO, ET TOUT IRA BIEN »

« Un ministre doit être insoupçonnable »

« Encore heureux que ce zigoto n'ait pas été ministre »

« Alors, on aime les femmes ? »

« Quand on a eu l'Histoire pour amie, comment pourrait-on en avoir d'autres ? »

Chapitre 3 - « POUR LE RANG DE LA FRANCE »

« Il faut surtout que nos athlètes gagnent »

« Ce n'est pas la masse qui compte le plus »

« Quand l'État s'abstient, ça merdoie ! »

« Ça arrondirait notre total »

« La presse nous vomit, les peuples nous admirent »

« Soutenir les nationaux de tous les pays ! »

« Être gaulliste, c'est être de gauche et de droite à la fois »

Chapitre 4 - « ON A UN PEU HONTE D'ÊTRE À DROITE, ON SE PAVANE D'ÊTRE À GAUCHE »

« Monnerville et Mitterrand sont les princes des politichiens »

« Il y a une internationale des politiciens »

« La gauche, c'est bavard, mais ça a des couleurs »

« Qui a pourchassé les sociétés de pensée, les francs-maçons ? C'est moi ? »

« Des francs-maçons, il faut bien en avoir un ou deux avec soi »

« Si nous durons assez longtemps, les politiciens s'étoufferont »

Chapitre 5 - «IL FAUT SE PRÉPARER À TIRER TOUS AZIMUTS»

« Héroïsme pour soi, trouille pour les autres »

« La guerre atomique remet en cause tous les engagements »

« Depuis qu'ils ont appris qu'Israël avait sa bombe »

« Si des éléments hostiles s'installaient à Bizerte... »

« ...nous aurions tôt fait de liquider Bizerte avec une petite bombe »

« Nous sommes à l'abri d'une attaque nucléaire »

« Peut-être mon successeur s'installerait-il à la Martinique »

« L'armement atomique, c'est une affaire de quarante ans au moins »

« La reconquête de l'indépendance est le principal objet de notre force nucléaire »

Chapitre 6 - « QUE LA FRANCE SE LANCE DANS LE PACIFIQUE, ÇA A QUELQUE CHOSE D'INCROYABLE »

« Que la population polynésienne trouve son avantage dans l'arrivée des militaires »

« Notre bombe est pacifique ! »

« Y a-t-il quelqu'un qui en soit mort ? »

« Que les Polynésiens vivent en français »

« La Nouvelle-Zélande est à plus de 2 000 km à l'Ouest et les vents vont vers l'Est »

« Ce qui est sérieux, c'est que nous devenons enfin des gens sérieux »

« Les Français sont capables de prouesses »

Chapitre 7 - «DANS L'ARMÉE, LE FOLKLORE, C'EST FINI»

« Le service militaire, c'est une grande tradition patriotique et républicaine »

« L'armée devient homogène, le folklore, c'est fini »

« Les chantiers de jeunesse ? Ce n'était pas si bête »

« Une armée capable d'intervenir partout »

Chapitre 8 - « IL Y A ENCORE QUELQUES FOUS, IL N'Y A PLUS DE FOLIE COLLECTIVE »

« Tant qu'il y aura des crimes, il faudra qu'il y ait des châtiments »

« Si les officiers se mettent à dévaliser les bijouteries... »

« Ce n'est pas une juridiction d'exception, c'est une juridiction spécialisée »

« La justice française ne veut pas prendre de risques »

« À dix-huit ans, on n'est pas responsable »

« Bastien-Thiry avait quelque chose de romantique »

« Les pauvres diables tournent en rond »

« La Cour de sûreté a bien fait son travail »

Chapitre 9 - « L'AFFAIRE ARGOUD, CONNAIS PAS ! »

Erhard: « Je souhaite que le général de Gaulle traite l'affaire Argoud avec délicatesse »

« Ils veulent pouvoir dire que les lascars qui ont arrêté Argoud n'étaient pas en service commandé »

« La position allemande dans l'affaire Argoud nous préoccupe »

Chapitre 10 - « LE FANTÔME DE LA CATASTROPHE NATIONALE S'EST DISSIPÉ»

« Le pays a eu beaucoup plus à gagner qu'à perdre d'avoir récupéré nos compatriotes »

« Jamais l'Algérie n'a été française, c'était une colonie »

« La guerre d'Algérie a été une guerre civile entre les Français d'Algérie et les musulmans »

Chapitre 11 - « CETTE CONSTITUTION EST BONNE, IL FAUT LA GARDER »

« La foire aux vanités a quelque chose d'inéluctable »

« Les ministres n'appartiennent pas à leur parti »

« Il faut que le Président puisse se séparer du Premier ministre quand il le voudra »

« Le Congrès, c'est bon pour les réformettes »

« Le Président aura toujours le moyen de s'en sortir »

« Il faudra bien qu'un jour au l'autre on puisse se passer de moi »

« S'il y avait dans l'opposition un grand bonhomme »

« Il n'y a que des dictatures, ou des poupées de son »

Chapitre 12 - « LE POUVOIR NE DOIT DÉPENDRE D'AUCUN PARTI, Y COMPRIS CELUI QUI SE RÉCLAME DE MOI »

« La définition du gouvernement, c'est qu'il n'est pas comme du sable entre les doigts »

Chapitre 13 - «LA FONCTION PUBLIQUE DOIT ÊTRE NEUTRE ! »

« On ne punira pas un maire partisan par un préfet partisan en sens contraire »

« L'ENA a été faite pour réduire les clans et les castes. Et ils se reconstituent »

« Il faut régénérer l'ENA, on n'a pas fait ce qu'il fallait »

« C'est l'honneur d'un chef de payer pour les autres »

« Trop d'avantages, trop d'honneurs, trop d'effectifs »

« L'honorariat, il faudra y remédier »

« Même avec les meilleurs, il faut que l'État garde les mains libres »

« Il n'existe pas un pouvoir de plus, qui s'appellerait le Conseil d'Etat »

« Le Conseil d'État, au fond, a raison »

Chapitre 14 - «LES ÉLECTIONS LOCALES, JE M'EN BATS L'ŒIL»

« Essayer d'enlever des sièges, c'est secondaire »

« Vous êtes nombreux à vous passionner pour ce scrutin »

« J'avais voulu rendre incompatible la fonction de ministre avec celle de maire»

« Une municipalité, c'est le gouvernement d'une ville : il doit être un »

« Laissez les électeurs tranquilles ! Ne les tracassez pas!»

Chapitre 15 - «VOUS NE TIENDREZ PLUS RIEN À LA TÉLÉVISION »

« Vous logez dans la Maison de la Radio, naturellement ? »

« Un jour, on fera un lock-out»

« Vous ne pourrez pas tenir devant la conjonction de l'opposition et de la majorité »

« Je me demande si nous allons la faire, cette réforme »

« Il ne faut pas une moitié de rouspéteurs »

« Prenez donc d'Ormesson, c'est un serviteur de l'État »

« Couper le cordon, ça n'a jamais empêché les mères abusives »

« J'ai vu que vous aviez usé du vote bloqué, c'est ce qu'il fallait faire »

Chapitre 16 - « VOS TYPES NE S'INTÉRESSENT QU'À CE QUI CHOQUE ET À CE QUI EST MOCHE »

« C'est triste, on ne peut rien faire dans ce pays »

« Si ça vous fait plaisir... »

« Que vos types ne se laissent pas impressionner par les réalisateurs, ce sont des décadents »

« Le nécessaire n'a pas été fait par qui devait le faire »

« Le grand manitou de la radio, c'est un ennemi déclaré »

« Les monopoles sont injustifiables »

« D'Astier gaulliste ? Vous voulez rire ! »

Chapitre 17 - « UNE GROSSE TÊTE EST PLUS RESPONSABLE QU'UNE TÊTE DE PIAF » 1

« Le vichysme ne ralentit pas, il accélère »

« Paul Morand m'a manqué »

« Je vous fais duc »

« Les paroles d'un intellectuel sont des flèches »

« Comment la puissance peut se tirer de la désinvolture »

« Une pensée de Péguy ? "L'ordre seul fait en définitive la liberté" »

« Péguy sentait les choses exactement comme je les sentais »

Chapitre 18 - « DÉMENTEZ... NE DÉMENTEZ PAS»

« Il n'y a qu'un État, il ne doit y avoir qu'une information d'État »

« Vous n'avez pas fait la rectification que je vous ai demandée »

« La presse est une citadelle hostile »

« Ils ont vécu de la guerre d'Algérie pendant huit ans »

« Il y a une rééducation à faire de la Nation »

« Plus ils pataugent, mieux ça va »

« Pas de photographes à Colombey »

« Je suis la preuve vivante que les journaux n'ont aucune importance »

Chapitre 19 - «L'ÉGLISE DE FRANCE, CE N'EST PAS LE PATRIOTISME QUI L'ETOUFFE »

« Il est souhaitable que le nouveau pape ne se laisse entortiller par personne »

« L'Église s'était crispée depuis quatre cents ans dans une attitude réactionnaire »

« Jean XXIII a ouvert toutes grandes les vannes et n'a pas pu les refermer »

« L'Église ne nous est pas tellement reconnaissante de ce que nous avons fait pour elle »

« Vichy, c'était la France selon son cœur »

« Il n'y a qu'une Église qui compte, c'est l'Eglise catholique »




III - «L'EUROPE DOIT S'ENFONCER COMME UN COIN ENTRE LES DEUX BLOCS »

Chapitre 1 - «LES IDÉOLOGIES PASSENT, LES PEUPLES DEMEURENT »

« Sans doute ferai-je un référendum sur l'indépendance de la France »

« Le bout de ficelle, c'est Tito »

« Un peuple dure plus longtemps que le cèdre »

« Les Irlandais savent ce que c'est que d'avoir été un satellite »

«L'Irlande n'est pas anglo-saxonne! »

Chapitre 2 - « L'EXCUSE À TOUTES LES LÂCHETÉS : L'EUROPE INTÉGRÉE»

« Une poignée de phraseurs qui font la roue »

« Être soi-même et ne pas hésiter à l'affirmer »

« Ça assure surtout la mobilité des ministres »

« Ces organismes internationaux sont bons pour y attraper la vérole »

« Il y a des gens qui jouent les utilités dans le monde »

Chapitre 3 - « NOUS ALLONS FAIRE À DEUX CE QUE LES BELGES ET LES HOLLANDAIS NOUS ONT EMPÊCHÉS DE FAIRE À SIX »

« Les Allemands ont des complexes, il faut les comprendre »

« Nos cinq partenaires n'ont jamais aimé notre agriculture »

« Le rapprochement franco-allemand demeurera »

« Adenauer est de moins en moins sûr que les Américains utiliseraient leur bombe nucléaire pour défendre l'Allemagne »

« Si les Allemands, ne respectaient pas le traité, ils nous obligeraient à une politique de rechange »

« Depuis des siècles, les Anglais ont essayé d'éviter l'intimité entre les Gaulois et les Germains »

« Il vaut mieux faire envie que pitié »

« La politique de la France est de faire une Europe qui en soit une »

« S'ils ne ratifient pas le traité, ce sera fini à jamais »

Chapitre 4 - «LES AMÉRICAINS POUSSENT LES ALLEMANDS À FAIRE DE NOTRE TRAITÉ UNE COQUILLE VIDE»

« Vous êtes un colosse formidable et vous nous faites une scène! »

« Au besoin, je parlerai de nouveau moi-même au peuple allemand »

« Les Allemands mériteraient que nous dénoncions le traité »

« Les Anglais veulent entrer, mais à leurs conditions »

« Ils sont ivres de l'ONU, de l'OTAN, de l'intégration européenne »

« Les Allemands ont beaucoup promis et peu tenu »

« Les traités sont comme les jeunes filles et les roses »

« Hélas! que j'en ai vu mourir, des jeunes filles ! »

« Si le Marché commun est mis sur pied, ce traité et cette mécanique seront justifzés »

Chapitre 5 - « SI L'ALLEMAGNE ET LA FRANCE NE SONT PAS UNIES DANS TOUS LES DOMAINES, NOUS SERONS NOYÉS »

Adenauer: « Il ne faut pas aider l'URSS à surmonter ses difficultés »

« Vous voulez empêcher l'Occident de prêter la main au salut des Soviets sans contrepartie »

« Nous avons un intérêt commun à ce qu'il n'y ait pas d'aide directe des Américains aux Russes »

« Ces derniers temps, notre coopération n'a pas été très active »

Adenauer: « La Force multilatérale, j'ai cru devoir l'accepter, mais je n'ai pas confiance en elle »

« Il n'y a pas d'autre réalité européenne que l'Allemagne et la France »

Chapitre 6 - «SOYONS ENSEMBLE L'EMBRYON D'UNE EUROPE INDÉPENDANTE »

« Plus le temps passera, plus notre accord trouvera d'applications »

« Je n'irai pas à l'ONU tant qu'elle n'appliquera pas sa charte »

« Le dimanche, on allait à Fribourg en diligence »

Mme de Gaulle : « Au lieu d'aller au café »

« Il veut être empereur ; en dessous, ça ne l'intéresse pas »

« Je comprends votre allemand; je ne comprends pas l'allemand des Allemands »

« C'est bien du Malraux »

Chapitre 7 - « L'ALLEMAGNE A LA PSYCHOLOGIE D'UN PEUPLE PROTÉGÉ »

« Si le traité de Rome est transgressé, nous ne nous en embarrasserons plus »

« Erhard, je ne lui demande pas de choisir entre la France et l'Amérique »

« Ce fonctionnement en dehors des gouvernements, ça fait des irresponsables »

« Schröder est l'homme des Anglo-Saxons »

Chapitre 8 - « CES ALLEMANDS DISENT : "AVEC DE GAULLE, ON NE PEUT JAMAIS SAVOIR" »

« Si nous n'arrivons pas à aboutir, le Marché commun disparaîtra »

« Nous renoncerions même à avoir des troupes en Allemagne »

« Il n'est pas exclu que le Marché commun soit une machine impossible »

« Croyez-vous que nous ayons besoin du Marché commun pour respirer? »

« Il faut toujours avoir une poire d'angoisse »

« Si le Marché commun n'est pas possible, nous vivrons sans lui »

« Parlez-en avec désinvolture »

Chapitre 9 - « JE VAIS FAIRE UNE GROSSE BOUDERIE À ERHARD »

« Je suis pour l'Europe, je ne suis pas pour le protectorat »

« J'étais avec Konrad Adenauer, je n'ai pas vu le temps passer »

« Les deux pays n'ont pas encore une politique commune »

« Nous ne sommes pas impatients »

« L'Europe sera européenne ou ne sera pas »

« S'il n'y a aucun progrès avec les Allemands, eh bien nous nous orienterons vers la Russie »

« Les Anglo-Saxons ne voulaient pas voir la France être la première en Europe »

« Dans notre attelage, les Allemands ne sont pas le cheval de tête, ça les embête »

« Le Marché commun agricole, ça ne peut pas rater, ou bien le Marché commun lui-même ratera »

« Le fond du peuple allemand a choisi le peuple français »

Chapitre 10 - « LA CLEF, NOUS LA DÉTENONS »

« Nous n'admettons pas de traiter avec l'Amérique tant que le Marché commun agricole n'existe pas »

« Notre expansion industrielle a besoin du grand large »

« Quand on est couillonné, on dit: "Je suis couillonné " »

« C'est commode de se dire de la majorité tout en censurant le gouvernement »

« Que les Allemands mijotent dans leur jus»

« Les Allemands trahissent l'Europe »

Chapitre 11 - « C'EST UN SUCCÈS DES GOUVERNEMENTS ET NON DE LA COMMISSION »

« Si ce qui est convenu n'est pas conclu, nous nous retirerons du Marché commun »

« Ce pas en ayant fait admettre la nécessité pour nos six Etats de se réunir réellement »

« Ça n'a pu aboutir que grâce aux États »

« Les mille milliards qu'on filait tous les ans à l'agriculture, nous ne les lui filerons plus »

Chapitre 12 - « L'UNIFICATION ALLEMANDE N'EST PAS POSSIBLE SANS UN COMPLET CHANGEMENT ENTRE L'OUEST ET L'EST»

« Le gouvernement de Pankow, je ne le reconnaîtrai pas parce qu'il a été fait par l'étranger »

« Je donnerai un coup de main à Erhard pour ses élections, mais la Force multilatérale, c'est fini »

« Nous admettons bien la frontière belge, suisse et italienne! Alors, que les Allemands nous foutent la paix avec leurs allogènes »

« Il n'y aura pas de réunification si l'Est n'en veut pas »

« La clef de la réunification allemande, nous la détenons »

« Les Allemands sont assommants »

Chapitre 13 - « LA COMMISSION VOUS ATTEND COMME UNE ARAIGNÉE DANS SA TOILE »

« Ils bombinent dans le vide comme la coquecigrue de Rabelais »

« Qu'on nous foute la paix avec leurs histoires de supranationalité »

« On ne va pas s'excuser de la victoire »

« Les Américains admettent enfin qu'il n'y aura pas d'unification allemande si les pays de l'Est ne le veulent pas »

« Il n'y a qu'une solution, c'est de revenir au plan Fouchet »

Chapitre 14 - « NOTRE CHAISE RESTERA VIDE, TOUTE RÉUNION SERA SANS VALEUR»

« Nous avons découvert la supercherie »

« En Allemagne on se croirait sous la IVe »

Couve: « Il n'y a eu qu'à prendre acte de l'échec »

« Nous arrêtons les frais, puisque frais il y a »

« La première conséquence, c'est qu'il n'y a plus de session, de réunion, de négociations à Bruxelles. Tout ça, c'est fini »

« Tout ça c'est une écume dont il faut se débarrasser »

Chapitre 15 - «IL FAUT PROFITER DE CETTE CRISE POUR EN FINIR AVEC LES ARRIÈRE-PENSÉES POLITIQUES»

« La règle de la majorité : il faut réviser cette stupidité »

« Nous ne l'emporterons pas tout de suite, parce que nous voulons l'emporter complètement »

« Ce qu'il faut liquider, c'est l'histoire du vote majoritaire »

« On garde un silence effrayant »

« À partir de ce moment-là, on entrerait dans la lune »

« Nous ne voulons pas que notre destin soit fixé par des étrangers »

« Je ne peux pas discuter avec Hallstein ni avec Mansholt surtout après ce qu'ils ont dit. – Qu'on n'avait rien vu de tel depuis Hitler »

Chapitre 16 - «FAIRE PERDRE SON INDÉPENDANCE À LA FRANCE, CE N'EST PAS DANS LA VOCATION DE DE GAULLE »

« C'est à la force du poignet que j'ai obligé nos partenaires à accepter l'agriculture dans le Marché commun »

« C'est le même processus que la décolonisation, mais en sens inverse »

« Ils vont tous finir par capituler »

« Ils espèrent que je serai remplacé par quelqu'un de plus coulant »

« Ce qu'on raconte n'a aucune importance. Ce qui compte, c'est ce qu'on fait »

Chapitre 17 - «LES ALLEMANDS AVAIENT ÉTÉ MON GRAND ESPOIR, ILS SONT MON GRAND DÉSAPPOINTEMENT »

« Erhard, je voudrais bien qu'il devienne plus sûr de lui »

« Nous ne pouvons plus avoir une politique commune avec l'Allemagne »

« Adenauer a empoché tout ce qu'il pouvait, mais il n'a pas dépassé la limite »

« Les ministres allemands n'en feront chacun qu'à leur tête »

« Ils en sont là, ils se traînent aux pieds de la presse ! »

Chapitre 18 - « LA GRANDE-BRETAGNE, CE N'EST PLUS GRAND-CHOSE »

« Si le tunnel pouvait vraiment attacher l'Angleterre à l'Europe ! »

« Les Anglais ne savent plus où ils en sont »

« C'est bizarre, comme démocratie »

« Les Anglais sont complètement dans la main des Américains »

« Le peuple anglais a besoin de se régénérer »

Chapitre 19 - « IL FAUT RESSERRER LES LIENS AVEC LES RUSSES »

« Ils ont limogé Khrouchtchev, ils ne changent pas de politique »

« C'est de la guerre entre Napoléon et les Russes que date notre décadence »

« Il ne faut pas s'offrir ; il faut se faire courtiser »

« On ne peut pas troquer la télévision en couleurs contre la reconnaissance de l'Allemagne de l'Est »

« Maintenant, les Russes nous courtisent »

« Nous touchons les dividendes de notre indépendance »

« Un jour, ilfaudra que j'aille en Roumanie et en Pologne »

« Peu à peu, l'Internationale devient le nationalisme »




IV - « IL FAUT BIEN QUE L'INTENDANCE SUIVE »

Chapitre 1 - « TOUT LE MONDE DOIT S'APERCEVOIR QU'UN JOUR, IL FAUT PAYER »

« Il est fâcheux de légaliser un supplément de déficit »

« Vous êtes nombreux à crier misère »

« Excusez-moi d'être banal ! »

« Voulez-vous citer ces héroïques ministres ? »

« Il faut reprendre la question ab ovo »

« Nous sommes capables de rembourser toutes les dettes de la IVe ! »

Chapitre 2 - « IL FALLAIT REPRENDRE LES RÊNES, J'AI VOULU QUE CE SOIT FAIT, C'EST CE QUI EST FAIT»

« L'inflation, c'est le chien crevé au fil de l'eau »

« Il faut accommoder »

« Qu'on ne se borne pas à des mesures fractionnelles »

« Aujourd'hui commence la bataille »

Chapitre 3 - « NOTRE BUT N'EST PAS DE CASSER DES ŒUFS ; MAIS CE QUI EST NÉCESSAIRE EST NÉCESSAIRE »

« Si je n'avais pas donné l'impulsion, personne ne l'aurait fait »

« Vous avez lâché 1 % dans le secteur public quand je n'étais pas là ! »

« Les syndicats traduisent les peut-être en promesses fermes »

Pompidou : « L'économie ne se dirige pas comme une parade »

« Ce sont les mentalités qu'il faut changer »

« Si vous remettez tous en cause le resserrement de vos budgets, nous n'en sortirons pas »

Chapitre 4 - «NOUS RESTERONS LONGTEMPS SUR LE FIL DU RASOIR »

« Tout ça est très insuffisant »

« On rouspète pour obtenir plus que les copains »

« Il n'y a pas contradiction entre l'expansion et la stabilité »

« Le plus sûr moyen de se perdre en forêt, c'est de changer de direction »

Chapitre 5 - « L'IMPASSE, C'EST FINI ; L'INFLATION, C'EST FINI»

« Il faut que la part de l'État dans l'économie soit contenue »

« Il ne faut pas d'impasse du tout en 1965. Dites-le bien »

« Non, le plan de stabilisation, on ne l'arrête pas encore »

« Non seulement ça continue, mais ça durera ! »

« Il faut se laisser les mains libres »

Chapitre 6 - « LE PREMIER BUDGET EN ÉQUILIBRE DEPUIS POINCARÉ »

« Pour des raisons politiques évidentes »

« L'État avait pris l'habitude de vivre au-dessus de ses moyens »

« Pourquoi voulez-vous que le plan de stabilisation ait un effet sur l'élection présidentielle ? »

« L'inflation des salaires vient du laisser-aller des patrons »

« Les gens ont toujours l'argent facile »

« Il y a de plus en plus de gens qui vont chez le coiffeur »

Chapitre 7 - « NOUS PASSONS DE LA STABILISATION À LA STABILITÉ »

« Il y a eu, par triche, des augmentations de salaire considérables »

« Pourquoi les pauvres diables seraient-ils seuls exclus de la croissance ? »

« Discutez-en tant que vous voulez, je n'entre pas là-dedans »

« Vous avez fait tellement de promesses que vous êtes bien embarrassés maintenant »

« La formation professionnelle, c'est ça l'essentiel»

Chapitre 8 - « CE SONT LES PAYSANS LES PLUS RICHES QUI SONT LES PLUS LARMOYANTS »

« Si les paysans portent atteinte à l'ordre public, ce n'est plus l'affaire du ministre de l'Agriculture, ça devient celle du ministre de l'Intérieur »

« Les petits paysans sont toujours représentés par de gros cultivateurs, qui tirent la couverture à eux »

« Ils n'ont pas la chance de pouvoir faire la grève »

« Un tas de petits bonshommes qui vivent sur le pis de leurs vaches »

« Les ministres sont des veaux, l'État est servi par des veaux »

Chapitre 9 - «ET LES GARDES MOBILES REGARDENT DIGNEMENT CES DÉSORDRES »

« Depuis le temps que les Bretons piaillent, pourquoi n'a-t-on pas organisé quelque chose ? »

« Ces revendeurs se transforment en prolétaires »

« Il y a tout de même trop de petits agriculteurs et de petits commerçants »

« Qu'on ne paie pas la frénésie ! »

« Si encore les Français le buvaient, ce vin ! »

« Comme toujours, dans les systèmes compliqués, il y a des gens qui trouvent leur compte, ce sont les initiés »

« L'État ne peut pas mettre tous les Français à l'abri de tous les risques »

Chapitre 10 - « MONSIEUR LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE, VOUS N'ÊTES PAS MINISTRE DES AGRICULTEURS »

« Vous comparez des situations qui ne sont pas comparables»

« Il faut des années ? Raison de plus pour s'y mettre tout de suite »

« Ils sont hypnotisés par le service courant. Moi, pas »

« L'idée d'arroser tout le monde est une idée de démagogues »

« Il était nécessaire que le problème agricole fût pris dans son ensemble »

« Il faudra un jour augmenter le salaire minimum agricole »

« Nous, nous sommes écrasés par notre agriculture »

« Rien n'empêchera que nous étions un pays avant tout agricole qui devient avant tout industriel »

« Ces farfelus farfelutent dans tous les sens »

Chapitre 11 - « EN FRANCE, IL FAUT ÊTRE L'ÉTAT POUR ENTREPRENDRE DE GRANDES CHOSES »

« Les entrepreneurs n'entreprennent pas »

« Comment voulez-vous que les collectivités locales assument ces travaux d'Hercule ? »

« Il ne faut pas pousser Saint-Nazaire au désespoir»

« L'élection présidentielle se fera au niveau de la nation, pas à celui des garagistes »

Chapitre 12 - « SI LES ANGLAIS NE VEULENT PAS FAIRE LE CONCORDE, QU'ILS LE DISENT »

« Le Concorde n'intéresse pas les Américains, sauf à leur remettre tout »

« Depuis quarante ans, nous ne sommes pas foutus de faire des moteurs »

«Nous nous plaçons sous dépendance»

« C'est pas une raison de jeter le manche après la cognée »

« Il faut regrouper les industries françaises autour de grandes ambitions »

« Ils ne veulent pas le faire»

« Je m'étais habitué à l'idée qu'on ne le ferait pas »

« Il n'y aurait que les Russes, mais ça ferait des tas d'histoires »

Chapitre 13 - « CETTE AFFAIRE DE LA TÉLÉVISION EN COULEURS EST IMPORTANTE »

« Occupez-vous sérieusement de ce dossier »

« Pourquoi ne ferions-nous pas aussi bien que les Allemands ? »

« Les Allemands se conduisent mal »

« Voyez Vinogradov. Mais que tout ça reste secret »

« Que votre voyage accroche la négociation au sommet »

Chapitre 14 - «NOUS TOUCHONS LÀ LES DIVIDENDES DE NOTRE INDÉPENDANCE»

« On lui avait fait une démonstration ? »

« Comme si c'était un pays sous-développé ? »

Chapitre 15 - « SI ON AVAIT DAVANTAGE CRU EN LA FRANCE »

« Ne pas courir deux lièvres à la fois »

« Il n'y a qu'à violer le Cocom »

« Ce sera une sorte de "Concorde" franco-russe »

« Nous n'allons pas honorer à titre exceptionnel un administrateur de sociétés ! »

« Nous n'allons pas encore flancher ! »

« On ne peut rien faire si on ne concentre pas les moyens »

« On ne s'est pas débarrassé des arrière-pensées »

« L'intérêt national, pour le Quai d'Orsay, est toujours secondaire »

« Le Premier ministre n'a pas fait le nécessaire »

« Il s'agit de montrer que la France est une grande nation scientifique et technique »

« Tout ça, on ne l'aurait pas obtenu si l'État n'y avait pas mis son poids »

Chapitre 16 - «MAINTENANT, IL FAUT ALLER À FOND VERS LA PARTICIPATION»

Pompidou : « La question sociale aujourd'hui, ce n'est pas les ouvriers »

« La grève des mineurs ne doit pas nous décourager, mais nous stimuler »

Pompidou : « Il y a du pour et du contre »

« Les corps intermédiaires se refusent à jouer le second de leurs deux rôles »

Pompidou : « Naturellement, le Général a enfourché ce dada »

« Les travailleurs français, c'est un troupeau d'assujettis »

Chapitre 17 - «LA SÉCURITÉ SOCIALE, C'EST DÉLICAT»

« Quelle est la différence entre un artiste et un non-artiste ? »

« Si la Sécurité sociale doit appeler l'État au secours, il faut que l'État intervienne plus directement dans son administration et dans son contrôle »

« La Sécurité sociale échappe complètement à une autorité digne de ce nom »

« Le peuple français est anarchique, il faut bien qu'on le dirige »

« Quoique Pompidou n'aime pas le terme, le dirigisme est nécessaire, puisqu'il nous faut bien diriger »

Chapitre 18 - « IL FAUT ÔTER AUX SYNDICATS LEUR DOMAINE REVENDICATIF, ET LEUR OUVRIR LE DOMAINE CONSTRUCTIF »

« Les grèves ? Affichez un détachement complet »

« Les grèves improvisées, c'est fini»

« Il ne faut pas traîner pour annoncer une augmentation qui, de toute façon, sera faite »

« Les postiers, ils pourront courir pour leurs étrennes »

« Dans l'association capital-travail, les syndicats peuvent jouer un rôle considérable »

Chapitre 19 - «NI LE COMMUNISME, NI LE LIBÉRALISME : LA POLITIQUE DES REVENUS »

« Si on fait passer caporal un soldat sur deux, c'est bien une augmentation de salaire pour ces hommes. Mais ça n'apparaît pas »

« La politique des revenus, c'est le dirigisme, c'est ce que nous avons adopté »

« L'État patron, ça doit être rayé des esprits »

« L'État c'est l'intérêt général, les syndicats c'est un intérêt particulier »

« La politique des revenus, ça contrarie les syndicats, qui ont l'habitude du libéralisme »

« Il est capital d'augmenter la participation des travailleurs à la vie des entreprises »




V - «NOS RAPPORTS AVEC LE TIERS-MONDE DOIVENT DEVENIR UN MODÈLE »

Chapitre 1 - « L'ONU NOUS AIME PARCE QUE LE TIERS-MONDE NOUS AIME »

« Les Nations Unies ne devraient pas essayer d'agir »

« Je veux bien croire que les places seraient chères »

« Nous ne payons pas la cotisation, ce serait une monstruosité »

« C'est l'ONU qui a changé, ce n'est pas nous »

« Si je voulais y aller avant de mourir, j'irais sans prévenir »

« Comme une goutte d'eau à une autre»

Chapitre 2 - « CE NE SONT QUE DES POUSSIÈRES DANS L'OCÉAN »

« Le progrès rend toujours les choses plus difficiles »

« Il faut que l'autorité soit ressaisie »

« Je vais crever l'abcès du séparatisme »

« On ne bâtit pas avec des poussières »

« Ils sont tous directeurs... »

« Il faut caser les enfants »

« C'est la première fois qu'un ministre... »

« Je vous ai compris! »

« J'ai bien dit ce que je voulais dire »

« Le problème reste à la mesure de nos moyens »

Chapitre 3 - « J'AIMERAIS QU'IL NAISSE PLUS DE BÉBÉS EN FRANCE ET QU'IL Y VIENNE MOINS D'IMMIGRÉS»

« Ben Bella n'a que la pauvreté à partager »

« Ben Bella, c'est Danton ; Boumedienne, c'est Robespierre»

« Il n'y a plus que le pétrole et les essais qui comptent »

« Les Algériens ne sont pas sortis de l'auberge. Nous, si, heureusement »

« Au lieu de nous faire la guerre, les Arabes vont se faire la guerre entre eux »

« Une révolution, c'est un cerceau qui tombe s'il ne roule pas »

« L'Algérie s'engage sur le chemin du sous-développement »

Chapitre 4 - «CE SONT DES HISTOIRES D'ARABES»

« Ils essaient de se chaparder un peu de sable »

« Ils ont la manie de la fantasia »

« Je n'irai pas en Algérie »

« Vous êtes devenu un pays étranger »

« Leurs cadres, ils ne peuvent les former qu'en français»

« Ils sont obligés de faire de l'exploitation collective »

Chapitre 5 - « L'ALGÉRIE, C'EST FRAGILE»

« Ben Bella ou pas, ça continuera »

« Ben Bella a couvert l'inconsistance et le désordre algériens »

« Ils feraient monter le prix du tapis ! »

« La passion ne pardonne pas »

Chapitre 6 - « SI LE ROI LIQUIDE OUFKIR, ÇA IRA »

« Ce n'est pas tolérable, à aucun point de vue »

« L'enlèvement d'Argoud ? Rien de commun avec Ben Barka »

« Si Pompidou ne voulait pas s'occuper du SDECE, il n'avait qu'à me le dire »

Chapitre 7 - « C'EST VRAI QUE L'INDÉPENDANCE DE L'AFRIQUE ÉTAIT PRÉMATUREE »

« Nous sommes les seuls à vouloir que l'Afrique s'en sorte »

« Il ne faut jamais compter sur la gratitude des gens à qui on a rendu les plus grands services »

« On n'a pas laissé aux Noirs le temps de mûrir »

« Ce qui aurait dû s'étaler sur cinquante ans, s'est déroulé en deux ou trois ans »

« Le malheur, c'est que les Africains ne s'aiment pas entre eux »

Chapitre 8 - «IL NE FAUT SURTOUT PAS QUE DES BLANCS L'EMPORTENT SUR DES NOIRS»

« Il vaut mieux que ce soit Senghor qui l'ait emporté »

« Si les troupes françaises avaient été là, Olympio serait encore au pouvoir, et en vie »

« Dès qu'ils ont leur armée, elle leur crée des ennuis »

« Houphouët, Senghor et les autres ont tous le complexe du futur Président assassiné »

« Nous avons plusieurs enfants chéris »

« Des colons qui pressurent le pays et en drainent les richesses »

« Sékou Touré revient de loin »

Chapitre 9 - « LA DÉMOCRATIE, ILS NE PEUVENT PAS ENCORE LA CONNAÎTRE »

« Nous ne pouvons pas tirer sur des manifestants ! »

« Garder les mains libres, en laissant ces peuples libres de choisir eux-mêmes leur destin »

« Comment bâtir un État, quand on n'a pas plus de ténacité ? »

« Il faut surtout éviter que la question ne s'internationalise »

« Nous ne pouvions pas laisser zigouiller Léon M'Ba »

« C'est trop commode de trouver quelques étudiants qui déclarent qu'ils sont le peuple »

« On peut toujours arriver à s'emparer du palais du Président »

« Dans nos colonies, il n'y a jamais eu d'État »

Foccart : «Il ne faut jamais que le Général soit en première ligne »

« L'essentiel est de ne pas laisser l'univers se diviser entre pays bien pourvus et mal lotis »

Chapitre 10 - « LES MARIONNETTES, ÇA N'ABOUTIT JAMAIS»

« Ce sont des confettis du passé »

« Les Américains aggravent le pourrissement, un jour la pourriture les atteindra »

« La Chine est le seul pays qui puisse se permettre d'encaisser des bombes, et d'en renvoyer »

« Les Américains se sont figuré qu'ils allaient réussir là où nous avons échoué »

« Il faut que nous le disions »

« Je ne suis pas le pape, mais j'ai des divisions »

« Les Américains seront contraints de s'en aller »

Chapitre 11 - « LES AMÉRICAINS VONT ÊTRE DE PLUS EN PLUS ENGAGÉS, ILS NE S'EN TIRERONT PAS »

« La brouille de la Chine et de la Russie change les données du problème »

« Un Vietnam qui ne subirait aucune ingérence »

« Les Américains ne s'en tireront pas, ils vont à la catastrophe »

« La Chine est un immense marché »

« Edgar Faure, disons qu'il s'est envoyé en Chine »

« Les Américains avaient expulsé les Français, les Français prennent la relève des Américains »

« Y a-t-il avantage à laisser les Chinois s'enfermer comme des assiégés ? »

Chapitre 12 - «LES DIRIGEANTS CHINOIS SONT INÉBRANLABLES DEPUIS QUINZE ANS »

« Alors, le désaccord entre la Chine et la Russie, c'est du chiqué ? »

« La Chine est une énorme chose »

« Le plus grand pays du monde souhaite avoir des relations avec la France »

« La Chine meurt d'envie d'être reconnue par nous »

« Il y a toujours un moment où il faut trancher les nœuds gordiens »

« Ne nous laissons pas confisquer le bénéfice d'être les premiers »

Chapitre 13 - « AVANT D'ÊTRE COMMUNISTE, LA CHINE EST LA CHINE »

« Les réactions sont assez hystériques du côté américain »

« Les Européens ne se courbent jamais assez par-devant, tout en faisant des grimaces par-derrière »

« Il n'est pas exclu que la Chine redevienne au siècle prochain la plus grande puissance de l'univers »

« Si nos chefs d'entreprise ne sont pas trop idiots... »

Chapitre 14 - « LES AMÉRICAINS FLOTTENT ENTRE GUERRE ET PAIX »

« Johnson a feint de croire que je lui demandais l'impossible »

« Nehru était un ajusteur des choses »

« Plus les Américains s'engageront, plus le côté colonial de cette guerre apparaîtra »

« Ne revenez pas sur le Vietnam, il n'y a qu'à triompher silencieusement »

« J'ai fait ce que j'ai pu. Si les Américains ne veulent pas comprendre, tant pis pour eux »

Chapitre 15 - « LA GUERRE DURERA DIX ANS ET SE TERMINERA DANS LA HONTE »

« Et c'étaient eux qui avaient poussé les hauts cris au moment de Sakiet »

« Ça durera longtemps, longtemps, longtemps »

« Ce sera une tache indélébile au front de l'Amérique »

« Ils sont habitués aux cataclysmes, aux famines, aux hécatombes »

« Le Vietcong veut avoir les Américains jusqu'au trognon »

« Ça finira par être insupportable, même à l'intérieur des États-Unis »

Chapitre 16 - « ON NE PEUT LAISSER TOMBER L'AMÉRIQUE LATINE »

« L'Amérique latine déteste les Américains... C'est une magnifique carte à jouer »

« Cette guerre de la langouste, c'est encore une histoire d'Américains »

« Il faut donner l'habitude au monde entier d'une France qui a la tête haute »

« Le fédérateur de tous ces pays disparates, c'est l'hostilité envers les Etats-Unis »

« La meilleure façon de bâtir l'Europe, c'est que les Européens bâtissent ensemble hors d'Europe »

« Je ne tiens pas à rendre moi-même ces drapeaux »

« Nous nous présenterons comme l'avant-garde de l'Europe »

Chapitre 17 - «POUR LES MEXICAINS, LA FRANCE EST L'INCARNATION DE L'IDÉE NATIONALE »

« Regarder vers la France, ça vaut mieux que de regarder vers Moscou »

« Le Mexique est très marqué par nous, et ce n'est pas seulement par politesse »

« Une politique de rupture non, d'affranchissement oui »

« Que la foule s'inquiète, et que le chef la rassure en agissant »

« La France, parce qu'elle a choisi les réalités de son temps, peut à nouveau rayonner à l'extérieur »

« La coopération, ça consiste à apporter des ferments »

Chapitre 18 - « UN ATTACHEMENT POUR LA FRANCE, A QUOI RIEN NE SE COMPARE »

« Il nous appartient de reparaître »

« L'attachement pour la France est une façon pour les Latins de célébrer leur latinité »

« Quand on a les marines sur le ventre »

« La politique de la canonnière, c'est fini »




VI - « TOUT AURAIT ÉTÉ BALAYÉ »

Chapitre 1 - « MON SUCCESSEUR NE ME REMPLACERA PAS »

« Je n'entreprendrai pas un autre mandat »

« Il ne faut pas tromper les Français ! »

« Les distillateurs de nuances n'y auront pas leur compte »

« Un ancien de la IVe, le peuple le vomira »

« Au fond, tout ça ne me ragoûte plus »

« Il faudra bien qu'un jour ou l'autre, quelqu'un me succède »

« Un vice-président ? Je ne marche pas »

« C'est impossible que mon successeur me ressemble »

Pompidou: « Le Général a beaucoup trop d'orgueil... »

Chapitre 2 - «LE COMTE DE PARIS N'A PAS LA MOINDRE CHANCE »

« J'ai de la considération pour le comte de Paris, mais ce n'est pas un candidat »

« Il représentait une part de la France qui eût été bien utile à la France libre »

« Ce ne sont pas les royalistes qui ont sabordé la République en 40, ce sont les républicains »

« La République, je l'avais gardée vivante, intacte »

« Les Capétiens ont fait la France ; il est naturel qu'on les préfère »

« Nous sommes en monarchie, mais c'est une monarchie élective »

Le comte de Paris : « De Gaulle peut faire élire qui il veut »

Chapitre 3 - « C'EST UNE PERPÉTUELLE IMPROVISATION»

« Monsieur le ministre des Affaires étrangères n'est pas là »

Pompidou : « Le Général n'a pas résisté »

« Je maintiens qu'on n'a pas de politique ! »

« Le ministre des Finances est responsable de ses services »

Chapitre 4 - « SI NOUS PERDONS L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE, NOUS AURONS PERDU TOUTE LA PARTIE »

« Mes adversaires tâcheront de faire le cartel du non »

« C'est monstrueux ! Tous les candidats doivent être sur un pied d'égalité absolue ! »

« Sans quoi, Max-Pol Fouchet serait élu Président de la République »

« Une visite en URSS, je ne dis pas non, mais l'an prochain, c'est exclu »

« Quand il n'y a pas de campagne électorale, du calme ! »

« On n'est pas candidat, on est quelqu'un qui se verrait bien candidat »

Chapitre 5 - «ALORS, VOUS AVEZ ÉTÉ DANS LE CANTAL ? »

Pompidou : « Le Président de la République décidera »

Pompidou : « Que les ministres se manifestent davantage »

Pompidou : « C'est une affaire qui ne doit pas encombrer le Conseil »

« Il est bon que Pompidou s'enracine »

Pompidou : « Tout le jeu de Giscard, c'est de montrer que le ministre principal, ce n'est pas le Premier ministre »

« C'est Pompidou qui a fait sauter les chiffres »

Chapitre 6 - «J'ESSAIERAI DE REMPILER»

Mme de Gaulle : « Je vous en supplie, tâchez de le retenir ! »

« Même si je le savais, je n'en dirais rien »

« Il faut être de Gaulle pour faire jouer l'article 16 »

« Vous voudriez que j'envisage un troisième septennat ? »

« L'élection présidentielle est sur un autre plan »

« Je ne jouerai pas ce jeu-là, l'élection présidentielle aura lieu »

Chapitre 7 - « IL VAUT MIEUX PARTIR CINQ ANS TROP TÔT, QU'UNE MINUTE TROP TARD »

Pompidou : « La meilleure solution, ce serait encore qu'il se représente »

Pompidou : « Les institutions ne s'implanteront que par une pratique apaisée »

« L'année prochaine décidera de la survie de ce que nous avons voulu »

« Il y a trop d'opposition jusque dans mon entourage »

Chapitre 8 - « LE VRAI SUJET DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE, C'EST L'INDÉPENDANCE »

« Si ce n'est pas moi, ce sera les partis »
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IL A ÉTÉ TIRÉ DE CET OUVRAGE

CINQUANTE EXEMPLAIRES

SUR PAPIER VERGÉ INGRES DES PAPETERIES DE LANA,

DONT TRENTE EXEMPLAIRES NUMÉROTÉS DE 1 À 30

ET VINGT EXEMPLAIRES HORS COMMERCE

NUMÉROTÉS DE H.C. I À H.C. XX,

LE TOUT CONSTITUANT L'ÉDITION ORIGINALE




AVERTISSEMENT

Le tome I de cet ouvrage allait de 1958 au début de 1963. Le tome II prend la suite, jusqu'en janvier 1966 (installation du second septennat). Pendant ces trois années, l'auteur n'a cessé d'exercer les fonctions de ministre de l'Information, porte-parole du gouvernement – c'est-à-dire essentiellement du Président de la République et accessoirement du Premier ministre – avec le privilège qui leur était attaché : prendre des notes complètes au cours des conseils de gouvernement, ou d'entretiens privés avec les deux premiers responsables de l'État.

Les propos, confidentiels jusqu'à ce jour, qu'on va lire sont tirés de mes notes, le plus souvent transcrites ou dictées le jour même. J'ai contrôlé leur exactitude auprès des comptes rendus établis par les secrétaires généraux de l'Élysée et du gouvernement.

Rappelons toutefois que, seuls, peuvent être considérés comme engageant le général de Gaulle ses écrits ou déclarations publiés.


On verra comme il maîtrisait ses différents registres de langage. Devant le Conseil des ministres, le Général parle avec une confiance retenue. Il a communiqué aux membres du gouvernement sa religion du secret; mais il sait qu'un secret partagé par vingt-cinq personnes n'est pas à l'abri d'un bavardage. Le style est naturel, volontiers enjoué ; il reste prudent. Pour le Général, le Conseil est l'institution suprême de la République : une scène où l'État se donne un spectacle à lui-même. Les greffiers de l'Histoire sont présents.

Dans le tête-à-tête qui suit, au Salon doré – le bureau du Général –, ses propos prennent deux formes. Ou bien, il s'adresse à son porte-parole et, à travers lui, à la presse, aux micros, au grand public. Il atténue, ou même censure, ce qu'il vient de dire devant les ministres. Sauf quand il donne une forme catégorique à ce qui a été seulement esquissé en Conseil; les ministres en seront surpris.

Ou bien, la séance qui précède fournit à sa réflexion un tremplin pour s'élancer. Il se sert du confident pour lâcher la bride à son imagination, toujours en éveil ; pour susciter une contradiction par des formules provocatrices, poussant une hypothèse dans toutes ses conséquences de façon à en éprouver la solidité, ou à éprouver à travers elle la fermeté du jugement de son vis-à-vis ; pour épancher aussi ses sentiments, ses jugements. Il faut donc se garder de prendre ses déclarations au pied de la lettre : elles ont besoin d'être relativisées.


Ce qu'il dit en Conseil est toujours étroitement lié aux actes du gouvernement ; c'est la parole qui passe à l'acte. Dans le tête-à-tête, il profite d'une liberté de parole qu'aucun passage à l'acte ne vient, pour l'instant du moins, refréner.

Entre ce qui doit être répété aussitôt et ce qui doit être couvert par le secret, il opère fort bien, en lui-même, la distinction. Il me la précise parfois, sur un ton comminatoire. Le plus souvent, il laisse toute latitude à ma discrétion.

Son langage, dans le secret du Conseil et dans l'abandon du tête-à-tête, n'est pas plus vrai que celui dont il use sous les contraintes de l'expression publique. Mais il permet d'aller plus avant dans les motivations, les calculs à court ou long terme, les inspirations profondes ou les tics de pensée, les hésitations et les rebroussements qui précèdent la décision ; il éclaire le mystère soigneusement protégé du chef. Ce n'est qu'après plus de trente ans de réserve, que cet ensemble m'a paru pouvoir et devoir être livré au public.

Les titres et intertitres, entre guillemets, sont tirés des propos du général de Gaulle, sauf quand ils sont précédés d'un autre nom (Pompidou, Malraux, etc.).

À l'intérieur des interventions des différents protagonistes, des parenthèses encadrent les commentaires de l'auteur.

Les épisodes relatés à chaud figurent en pleine page, avec mention de la date et du lieu de l'entretien. Les souvenirs, commentaires, précisions rédigés en 1995-1997 figurent en retrait (comme p. 9).

Chacune des parties ou sous-parties de l'ouvrage est consacrée à l'un des grands thèmes de l'œuvre extérieure ou intérieure du général de Gaulle. Les chapitres respectent la chronologie, c'est-à-dire le mouvement même de la réflexion et de l'action, dans le contexte où elles cherchent à s'affirmer.

Les propos du Général s'insèrent dans des circonstances, qu'il fallait rendre sensibles au lecteur. En Conseil des ministres, le Général réagit à une communication, intervient dans un dialogue. Il ne pouvait être question de transcrire entièrement mes notes sur ces échanges, beaucoup plus riches et vifs qu'on ne l'imagine souvent, ni sur ces communications, dont chacune était un exercice politique à part entière. Des uns et des autres, je ne retiens que les quelques phrases qui vont susciter l'intervention du Général.

Il a donc fallu beaucoup sacrifier, et pas seulement dans le contexte. Après la publication du tome III, qui ira de 1966 à 1970, je me propose, si Dieu me prête vie, d'établir, à l'intention des historiens et chercheurs, une édition intégrale, comportant le recensement exhaustif des propos tenus devant moi par le général de Gaulle à partir de 1958. Ils seront présentés selon un ordre non plus thématique, mais strictement chronologique.





PROLOGUE

Chez Lasserre, 17 janvier 1963.

André Malraux m'a invité chez Lasserre, où il tient sa cantine. Étonnant, ce héros des révolutions d'avant-guerre qui ne peut déjeuner que dans des restaurants quatre étoiles.

Pendant que le toit de la salle s'ouvre sur le ciel et se referme en silence, j'écoute cette voix rauque, le flot heurté de cette parole intarissable sur de Gaulle, auquel il revient toujours, comme l'aiguille de la boussole revient vers le nord. Il le suit, fidèle et incantateur, depuis 1945. À la différence de tant d'autres intellectuels, il ne lui a jamais manqué.

La première fois qu'il m'a convié ici, voici un an, je me suis laissé surprendre. Sans regarder la carte, j'ai commandé un tournedos-salade. Il m'a repris sèchement : « Vous ne pouvez pas faire ça, ce serait faire injure au chef ! Vous devez choisir un plat cuisiné. »

Sa conversation, ce jour-là, avait roulé autour de cette seule question : « Où le Général va-t-il maintenant nous entraîner ? Il est pressé d'en finir avec l'affaire algérienne. Il est pressé par son âge aussi. Il veut passer à autre chose. Autre chose, c'est le monde : il est impatient d'en rouvrir les horizons... »

À la fin du repas, il m'a dit : « Dans six mois, c'est vous qui m'inviterez et la fois suivante, ce sera moi. » Consigne bienveillante, qui nous met sur un pied d'égalité, tout en me tenant à distance.


Naturellement, je n'ai pas oublié cette invitation à l'inviter. Nous sommes restés fidèles jusqu'au bout à cette habitude de deux déjeuners annuels. Même quand, plus tard, il sombra dans la maladie au point que son élocution devenait incompréhensible, sans que jamais l'abandonnât la passion de réfléchir à haute voix – un trait qu'il partageait avec de Gaulle.






C'est aujourd'hui son tour à nouveau. Bon élève, je consulte la carte. Il a déjà entamé son sujet favori :

Malraux : « Cela fait juste quatre ans que le Général est à l'Élysée. Il va si vite qu'on n'a pas le temps de se retourner pour prendre la mesure de ce qui a été parcouru. Mais avez-vous réfléchi à ceci ? C'est une réussite sans exemple dans notre histoire : même le Premier Consul pâlit à côté de lui.

AP. – Vous n'exagérez pas un peu ?


Malraux. – Je ne pense pas. On a toujours tendance à glorifier ceux à qui les siècles ont donné la dimension historique, et à la refuser à nos contemporains. Mais plus tard, aucun homme d'État britannique n'apparaîtra sans doute aussi grand, depuis Guillaume le Conquérant, que Churchill de nos jours.

«De Gaulle a donné à la France un éclat qu'elle n'avait pas connu depuis Louis XIV et Napoléon. Ce n'est quand même pas si mal. Or, quand Louis XIV et Napoléon ont pris le pouvoir, elle était déjà la plus grande puissance d'Europe, donc de la planète, et quand ils l'ont quitté, la France était ruinée et diminuée. De Gaulle l'a prise par deux fois, alors qu'elle était au fond de l'abîme ou qu'elle y roulait, et l'a remise sur pied par la seule force de sa volonté.

« Il nous a sortis, à l'admiration du monde, de la glu de cette infernale guerre d'Algérie. Il nous a débarrassés d'un siècle d'illusions coloniales. Il nous a débarrassés de la IVe en 58, et il vient de nous débarrasser de son personnel politique voici deux mois. Il nous a débarrassés des Anglais, et deux fois : la première en 58, quand ils ont voulu torpiller le Marché commun de l'extérieur 1 ; la seconde, l'autre jour, alors qu'ils s'apprêtaient à le torpiller de l'intérieur. Il vient de dire non aux États-Unis, qui voulaient empocher notre bombe atomique... Il fait des coups d'éclat comme le pommier fait des pommes. Nous le savions depuis la guerre, mais c'est plus frappant dans la paix : il est un héros de l'Histoire. Il ne peut s'empêcher d'accomplir des travaux héroïques.

AP. – Oui, mais justement, les travaux d'Hercule sont achevés. Comment se le représenter se reposant aux pieds d'Omphale ? Le train-train quotidien va l'assommer.

Malraux. – N'en croyez rien. Il est le premier à savoir que toutes ses constructions sont fragiles. La ruine les guette. Il doit consolider ces structures édifiées à la hâte, et c'est un travail d'Hercule aussi. L'efficacité de l'État, l'indépendance de la France, l'image de la France dans le vaste univers, tout cela ne s'est fait que par une série de coups de force. Qu'il s'en aille, et tout sera emporté. La IVe est toujours là, aux aguets derrière la moindre erreur. Et les Américains, et les tenants de l'Europe médiocre, et ces bourgeois rancuniers (il avale une gorgée d'un vin précieux) qui le haïssent, ils attendent tous, comme des vautours qui tournoient patiemment en attendant que la bête se couche pour mourir.

AP. – Il faut consolider, sans doute. Il a bâti sur le sable, certes. Mais est-ce bien une tâche pour lui ? Il n'y est pas indispensable. Nous sommes condamnés à entrer dans le temps des gestionnaires. Un Pompidou ferait très bien l'affaire. Il donnerait justement le
sentiment que tout cela n'était pas seulement extraordinaire, mais peut devenir notre ordinaire. Et puis, je vous le répète, si le Général se confine dans des tâches de consolidation, il va s'ennuyer. Et s'il s'ennuie, il ne sera plus lui-même.

Malraux. – Je ne dis pas que Pompidou ferait mal, mais je sais que le Général aura envie de le faire lui-même. Vous oubliez que ce sont ses œuvres, et qu'il peut être tenté de penser qu'il est le mieux placé pour les faire durer. Et puis, ne sous-estimez pas sa capacité de forger du neuf. À chacune de ses conférences de presse, tout le monde se demande ce qu'il va encore inventer. Il est l'homme à voir des tâches à accomplir là où, vous et moi, ne verrions rien. Le 18 Juin, c'est ça. Les autres ne voyaient qu'un trou noir, et des façons de s'arranger le moins mal possible avec le malheur. Lui, il a vu ce que personne ne voyait, ne pouvait voir. Il a vu « la flamme », la résistance, la présence dans la victoire. Faites confiance à son imagination. Elle n'est jamais en repos. Voudrait-il s'arrêter, par des considérations de prudence, qu'il ne pourrait pas. Il reprendra le bâtiment en sous-œuvre, il y ajoutera des ailes nouvelles, de nouvelles façades. Et dans le même souffle, il ne cessera pas de nous étonner. Il partira en croisade pour des causes que ni vous ni moi ne pouvons deviner aujourd'hui. Il n'a jamais attendu que l'Histoire vienne à lui. Il la suscite, il la provoque, il la fait. Détrompez-vous, il ne nous décevra pas. Il ne s'ennuiera pas, et il ne nous laissera pas le temps de nous ennuyer ! »


Cette aventure, qui tire la sienne, l'envoûte. D'un déjeuner à l'autre, la question d'une nouvelle candidature en 1965 se fera plus insistante. Mais je le trouverai toujours dans la même disposition d'esprit. Il ne se demande pas s'il « vaudrait mieux » que le Général se retire, ou poursuive. La seule question qui l'intéresse est : « Que va faire de Gaulle ? A-t-il en lui l'envie de continuer ? S'il a cette envie, il sera toujours le de Gaulle qui tient la France vivante à bout de bras. » Dans la bouche de Malraux, j'ai toujours entendu la certitude que tel serait le cas en 1965.

Il appréciait Georges Pompidou, sa loyauté exemplaire, son intelligence sûre, sa finesse dans le bon sens, son énergie sans esbroufe, sa singularité dans le paysage gaullien. Mais tant que le Général se voulait de Gaulle, ce n'était même pas la peine de penser à un successeur.

Pourquoi a-t-il pu, selon le témoignage que m'a donné Michel Debré, donner une impression différente au Général lui-même, lors d'un dîner à l'Élysée aussi mystérieux que célèbre 2 ? Peut-être
qu'en sollicitant le conseil, à propos d'un second septennat éventuel, de quatre proches – Debré, Pompidou, Palewski et Malraux – le Général mit justement ce dernier dans une situation à laquelle il n'était pas préparé. Si le Général posait cette question, c'est qu'il doutait. Dès lors, dans sa complète loyauté, Malraux n'aura pas voulu, en plaidant pour ou contre la candidature, se mettre dans le cas de peser sur la liberté de décider de De Gaulle. C'était au Général de trouver en lui-même, et seul, sa réponse. Par définition, elle serait la bonne, puisqu'elle exprimerait son énergie intérieure.

On sait quelle fut la réponse. Décidément, Malraux avait eu raison : 1963, 1964, 1965, pendant ces trois années, de Gaulle n'allait pas cesser de nous étonner, d'étonner la France, l'Europe, le monde. Et c'est au nom de l'œuvre accumulée qu'il voulut renouveler son contrat avec la France, en prenant le risque, cette fois, de faire signer ce contrat par le peuple français sous le déferlement des critiques de cinq autres prétendants.





1 Cf. récit de la dramatique rupture de la négociation avec la Grande-Bretagne sur la zone de libre-échange, dans Le Mal français, ch. 5 (« Dites que je vais rompre »).


2 Voir infra, partie VI, ch. 12, p. 593.






I

« APRÈS AVOIR DONNÉ L'INDÉPENDANCE À NOS COLONIES, NOUS ALLONS PRENDRE LA NÔTRE »




Chapitre 1


« À LA FIN DES FINS, LA DIGNITÉ DES HOMMES SE RÉVOLTERA »


Salon doré 1, 4 janvier 1963. Le Général m'offre en étrennes une réflexion de Nouvel An – l'ouverture d'une nouvelle époque pour la France et l'Europe :

« Nous avons procédé à la première décolonisation jusqu'à l'an dernier. Nous allons passer maintenant à la seconde. Après avoir donné l'indépendance à nos colonies, nous allons prendre la nôtre. L'Europe occidentale est devenue, sans même s'en apercevoir, un protectorat des Américains. Il s'agit maintenant de nous débarrasser de leur domination. Mais la difficulté, dans ce cas, c'est que les colonisés ne cherchent pas vraiment à s'émanciper. Depuis la fin de la guerre, les Américains nous ont assujettis sans douleur et sans guère de résistance.

«En même temps, ils essaient de nous remplacer dans nos anciennes colonies d'Afrique et d'Asie, persuadés qu'ils sauront faire mieux que nous. Je leur souhaite bien du plaisir.

« Les capitaux américains pénètrent de plus en plus dans les entreprises françaises. Elles passent l'une après l'autre sous leur contrôle.




« Les décisions se prennent de plus en plus aux États-Unis »

« Il devient urgent de secouer l'apathie générale, pour monter des mécanismes de défense. Les Américains sont en train d'acheter la biscuiterie française. Leurs progrès dans l'électronique française sont foudroyants. Qu'est-ce qui empêchera IBM de dire un jour : "Nous fermons nos usines de France, parce que l'intérêt de notre firme le commande" ? Qu'est-ce qui empêchera que recommence ce qui s'est passé l'autre année pour Remington à Vierzon ? Les décisions se prennent de plus en plus aux États-Unis. Il y a un véritable transfert de souveraineté. C'est comme dans le monde communiste, où les pays satellites se sont habitués à ce que les décisions se prennent à Moscou.

« Les vues du Pentagone sur la stratégie planétaire, les vues du
business américain (il prononce bu-zi-nès) sur l'économie mondiale nous sont imposées.

« Bien des Européens y sont favorables. De même que bien des Africains étaient favorables au système colonial : les colonisés profitaient du colonialisme. Les nations d'Europe reçoivent des capitaux, certes ; mais elles ne veulent pas se rendre compte que ces capitaux, c'est la planche à dollars qui les crée ; et qu'en même temps, elles reçoivent aussi des ordres. Elles veulent être aveugles. Pourtant, à la fin des fins, la dignité des hommes se révoltera.

« Un jour viendra où les Américains diront : "Nous avons assez de fusées qui portent à 8 000 kilomètres. Inutile d'entretenir des troupes outre-mer." Ils rapatrieront leurs divisions d'Europe sans crier gare.

« De même, un jour viendra où ils diront, après avoir raflé nos fabriques de téléviseurs : "Nous préférons concentrer nos usines sur le continent américain. Nous avons décidé de supprimer l'usine de Bordeaux." »

De toute évidence, ce topo a été ruminé par le Général pendant ses vacances de Noël à Colombey. Va-t-il le développer dans sa conférence de presse ?


Le 7 janvier 1963, à Matignon, Pompidou, devant notre petit cercle du matin2, aborde le même thème. Je m'attendais à son scepticisme amusé. Je me trompais. Il nous sert avec conviction une analyse presque identique :

« Si l'Angleterre entrait dans le Marché commun, rien n'empêcherait plus les firmes américaines d'envahir le continent. La parenté de langue, de culture, d'esprit entre les Anglais et les Américains forme un consortium anglo-saxon d'un pouvoir écrasant en affaires. »

Pompidou martèle, en serrant ses puissantes mâchoires : « Nous sommes les seuls à défendre l'Europe contre l'invasion américaine. J'en ai parlé avec Bergeron 3, il est sur la même longueur d'onde. Nous avons décolonisé l'Empire français. Il nous reste à secouer la colonisation anglo-saxonne. »

Pompidou parle volontiers avec ironie des « dadas » du Général ; le voilà qui chevauche à francs étriers ce « dada »-là. En prenant ses fonctions, il m'affirmait : « Je n'ai aucune idée à moi. Je n'ai que les idées du Général. » Au cours de ces neuf mois, j'ai douté de plus en plus qu'il n'ait « pas d'idées à lui » en politique intérieure ; mais, en politique extérieure, il « colle » parfaitement au Général.

Olivier Guichard roule sa cigarette placidement. Je l'interroge
à la sortie : « Vous ne trouvez pas ça un peu gros, Olivier ? J'aimerais bien accueillir des usines américaines à Provins.

Guichard. – Bof ! Georges nous sert de vieilles rengaines du Général. Le Général dit ça pour s'échauffer. Vous le voyez devenir le Sékou Touré de l'Europe ? Mettre la France dans l'état où Sékou a mis la Guinée 4... ? C'est des choses dont il parle, mais qu'il ne fait jamais. »






« Tout le monde en colonne par deux derrière l'oncle Sam »

Salon doré, 9 janvier 1963.

Le premier point d'application de la « seconde décolonisation », au début de 1963, c'est l'arme nucléaire.

GdG : « Les Américains font croire que ne pas être d'accord avec eux, c'est vouloir rompre l'Alliance atlantique et mettre en danger la liberté de l'Occident. Cuba5 leur est monté à la cervelle. En Amérique du Sud, en Europe, en Asie, tout le monde en colonne par deux derrière l'oncle Sam, sinon gare à vous ! (Rire.) Ce serait contraire à la solidarité et à la morale ! Voyons, Peyrefitte, c'est de la rigolade !

« Les Américains racontent que je voudrais obtenir des concessions, que je suis sur le chemin de la négociation, c'est-à-dire de la capitulation : eh bien, non ! Je ne demande rien, je ne souhaite rien, si ce n'est boire dans mon verre et coucher dans mon lit. (Il a déjà cité devant moi cette parodie de Musset par Flers et Caillavet6.) En matière atomique, les Anglais n'ont rien fait qu'avec et par les Américains. Nous avons tout fait sans personne et par nous-mêmes. Les Américains croyaient :

« 1) que nos scientifiques ne seraient pas capables ;

« 2) que nous n'aurions pas les moyens financiers ;

« 3) que de Gaulle allait être contraint de quitter le pouvoir dès qu'ils fronceraient les sourcils. Évidemment, Guy Mollet ou Félix Gaillard se seraient contentés de quelques paillettes d'intégration ou de communauté atlantique.

«Le grand problème, maintenant que l'affaire d'Algérie est réglée, c'est l'impérialisme américain. Le problème est en nous, parmi nos couches dirigeantes, parmi celles des pays voisins. Il est dans les têtes. »


Élysée, 14 janvier 1963. Pas une seule phrase de ce topo dans la conférence de presse de cet après-midi. Le Général a dû estimer qu'il cassait suffisamment d'assiettes en bloquant l'entrée de l'Angleterre dans le Marché commun, et en repoussant le projet américain de Force multilatérale7. A-t-il remisé le thème pour plus tard 8 ? Il n'a sûrement pas cessé d'y penser.






« Kennedy ira loin, s'il ne se casse pas la figure »


Conseil du 16 janvier 1963.

Malraux n'ouvre presque jamais la bouche en Conseil. Mais aujourd'hui, il fait une communication – sur son voyage aux États-Unis – et elle est éclatante.

Après nous avoir conté le succès mondain de la Joconde 9, le voici lancé sur Kennedy, «personnage de roman» doté d'une extraordinaire « ouverture de compas ». « Il n'y a sans doute que vous, mon général, dans le monde, qui ayez une vision aussi planétaire que lui.

« Type de propos entendus : "Comment englober des troupes alliées dans une défense commune, sans détruire leur raison d'être, qui est de défendre le sol national ? C'est notre sujet de réflexion actuel." Votre thèse commence à leur parvenir, même s'ils ne savent pas d'où elle provient. »





À l'issue du Conseil, le Général me dit de Kennedy, avec presque un ton de tendresse :

« Malraux a été ébloui par Kennedy ; comme toujours, il s'emballe un peu. Il est vrai que Kennedy est un jeune homme doué. Ce n'est pas un politicien de province. Il a des vues larges et l'esprit tourné vers l'avenir. Dans l'affaire de Cuba, il a montré qu'il avait de l'instinct national et du cran. Il ira loin, s'il ne se casse pas la figure. Il est quelquefois un peu téméraire. »

Le Général bataille contre Kennedy – mais il sait apprécier un talent... Il aborde ensuite son thème favori de la promptitude :

« Quand il y a une menace grave et imminente, ce qui compte,
c'est la rapidité de la résolution. Ça compte beaucoup plus que la quantité d'avions, de chars ou de bombes dont on dispose. Mais quand on dépend des autres, on laisse le terrain à l'hésitation, on perd son temps et on finit par se dégonfler.

« En 61, quand les Russes ont commencé à édifier le Mur de Berlin, on pouvait agir aux premières heures. Le général qui commandait notre garnison m'a averti à Colombey que les Russes étaient en train d'installer des réseaux de barbelés. Je lui ai dit aussitôt : "C'est contraire au statut de Berlin et aux accords interalliés ! Il faut écraser immédiatement ces barbelés avec des chars." Il s'est concerté avec ses collègues américains et anglais, qui n'ont rien voulu faire sans ordres supérieurs. J'ai essayé de trouver Macmillan, il chassait la grouse. On a cherché vainement Kennedy, il faut dire que c'était un dimanche d'août. La journée s'est passée. La construction allait bon train. Ils se sont dégonflés ! S'ils m'avaient suivi dès le matin, il n'y aurait pas eu de Mur de Berlin. »







Conseil du 30 janvier 1963.

La tempête soulevée par la conférence de presse du 14 fait rage. Mais le Général ne s'intéresse plus à ces péripéties : c'est du passé. Pompidou fait des gammes sur le thème de l'impérialisme économique :

« L'Amérique a développé longtemps son industrie par son marché intérieur. Maintenant, son expansion n'est plus possible que par le marché extérieur. Mais, après les pays sous-développés qui ne paient pas, elle est obligée maintenant de vendre à des gens qui paient. (Couve aurait dit : à "des pays solvables" et "insolvables". Pompidou a cela de commun avec le Général, de parler le langage de tous les jours – la gouaille en moins.)

GdG. – C'est une phase de l'impérialisme économique des États-Unis. Il faut maintenir nos affaires en ordre, pour ne pas prêter le flanc aux pressions de cet impérialisme. »






« Nous sommes les porte-parole de deux cents millions de muets »


Au Salon doré, le Général me dit après le Conseil :


« Les États-Unis seraient dans une situation difficile, si nous ne leur servions pas de trop-plein.

« Tout se tient. Il faut avoir une vision du monde cohérente. La nôtre suppose la non-dépendance. Nous devons avoir la disposition de nous-mêmes. Cela n'empêche pas de coopérer, ni de faire des affaires avec les autres. L'essentiel, c'est que nous prenions nos décisions nous-mêmes, sans laisser à personne le droit de nous les dicter.


AP. – Sans l'appui du reste de la Communauté européenne ?

GdG. – L'Europe manque de volonté politique. Même les Français sont tentés par un nouveau Munich. Tout accepter, c'est, pour des politiciens, le seul moyen d'éviter une tension dont ils pourraient être rendus responsables. On sacrifie l'avenir au présent, parce qu'on ne sait pas dire non. Encore et toujours, se rouler aux pieds des Américains, comme entre les deux guerres on se roulait aux pieds des Anglais, comme Vichy s'est roulé aux pieds des Allemands.

AP. – Vous pensez que les Six pourraient parler d'égal à égal avec les Américains ?

GdG. – Parmi les Six, seule la France peut avoir une politique étrangère. Les gouvernements d'Italie, Belgique, Hollande, Luxembourg n'imaginent même pas d'en avoir une ; l'Allemagne est infirme. Leur population, leur jeunesse, aspire à autre chose, mais leurs politiciens restent sourds à ces aspirations. Les peuples voudraient bien relever le front, mais ils ne le peuvent pas parce que leurs dirigeants les trahissent.

« Nous sommes le seul État à pouvoir tenir tête aux Américains.

En fait, nous sommes les porte-parole de deux cents millions de muets, qui nous sont secrètement reconnaissants de parler à leur place. »

La légitimité de sa parole, de Gaulle la fonde toujours sur les masses.
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